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B~a.E'is.T~m.
La discussion sur les crédits d'Afrique a continué dans la

séancedecejour. On a tOntendu successivement MM. Attarcfet
de Vatry qui ont rétabli, en bons termes, des idées saines et jus-
tes MM. Desjobert et Piscatory qui ont soutenu avec une ar-
deur extrême, dans l'expressioncomme dans la pensée, des idées
réduites à !'iso)ement dans le pays comme dans la chambre, des
idées qui, pour produire quetqu'cifet, n'ont de ressource que
l'exagération;enfin M. Laurence qui, dans une longue et diffuse
exposition, a délayé, mais heureusement sans les noyer, les ex-
plications graves et concises, données hier à ta chambrepar M. te
président du conseil. Il y a long-temps que nous avons prévu que
les affaires du département de ta guerre seraientmieux: défendues
devant la chambre paries ministres que par tes~ commissairesas-
sez médiocresque ce ministère met en avant.Nous espérions que
M. Laurence, dont t'étocution facile avait été remarquée dans
l'Opposition, ferait exception aux habitudes du département au-
quel il s'était rattaché. LesdèvetoppemensdeM.Laurence ont
passé aujourd'hui presque inaperçus au milieu de l'inattention
de la chambre. Mais le discours de M. le président du conseil,

entendu la veitte, est resté,et restera.
La séance d'aujourd'hui n'a donc pas avancé la question.

Nous auguronsmieux, pour demain, de la parole franche et in-
cisive de M. ie générâtBugeaud, qui ne visera pas à occuper la
tribune prés de deux heures, comme M. Laurence, mais qui, en
moinsde temps et de mots, nous dira sans doute quelque chose
deptus.

Les journauxde Bruxelles, arrivés aujourd'hui,annoncent qu'à ]a suite
d'un sermon qu'il a prononcé dans le carême derniersur la suprématiedu
saint-siége, l'évëque de Liège vient de faire imprimer un écrit par lequel
il repousse l'accusation d'avoir conspiré contre le précédentgouverne-
ment, et de conspirer aujourd'huicontre te gouvernement prussien, par
suitedel'an'airedeCotogne.

Bruxelles,6 juin.
Des groupes se sont encore formés avant-hiersur ia place de la Mon-

naie, mais ils se sont dispersés sans aucunbruit. (CAa;r<ede 1850.)

CoM~t'Mi'oy:c/Mrge'e ~'e.ram/ner/e projetde loi re/Œ~A y'cco/M~'He-
tion </e /<t salle ~'afar~e~ de ses ~e/?e/n;nce~.

1er bureau M. Berger; 2e bureau M. Janvier; 5e bureau M. de
Jussieu ~e bureau M. le baronPerignon Se bureau M. Saint-Marc-
Girardin 6e bureau M. Muteau 7e bureau M. Liadieres Se bureau
M.EdmondB(anc;9ebùreau:M.deyatry.>~ 1 y

arcmveMes ~<MmgëMS
€}F&nde-!BFe<agne. ~on~yg~, 8jM; Le CoM~'er assure

qu'iLapprend de Mexico, par la voie de la Nouvelle-Orléans, que les dif-
férends entre les Mexicainset les Français vont être terminés par des
négociations.

La lettre suivantea été reçue ce matin à Lloyd's; elle est datée de la
NouveUe-Orlëans, le i"mai'i85S: "Monsieur, je dois vous informer
qu'uneescadrefrançaisea commencele b)ocus de tous les ports du Mexique
le 15 avril derme', et qu'eUele maintient avec une granderigueur. Une
goëlettepartie r~ ce port,Hya près de 13 jours, avec unecargaison.consi-
dérable et 20passagers, aété obligée de revenir ayant reçu une défense
des navires français formant le blocus, de pénétrerdans le portde Tam-
pico. avec lequel el!e n'a pu avoir aucune communication. On dit égale-
ment qu'un bâtiment angiais, dont le nom ne m'est pas parvenu, a été
empêché de passer outre et n'apu pénétrer dan:un port du Mexique.Le
paquebotangtaisétait cependant à Tampico le M mai.

Lesdernières nouvellesde Montréalsont du7 mai. Le premier bâti-
ment qui a pu arriver à Québec, cette année, a fait son entrée le 3 mai.
Une proclamation de sir John Cotborne a.déclaré que )a loi martiale, en
vigueurdans le districtde Montréal, depuisle 5 décembre, cessera d'a-
voir effet a partir de la datede la proclamation.

_H paraît, d'après les nouvelles apportées de Lisbonne par le .Sr~
My:c< que iot'd Howard de Walden n'apas réussi à conclure le traité

relatif à l'esclavage avec le gouvernement portugais; cette nouvelle n'a
été connue dans Lisbonne qu'après le départde t'ene pour l'Angle'

FSSJSM~TOBîB~E B.A P~SSSB!

THEATRE-FRANÇAIS. ZoMMe ~e Z!'g~erO//M.

Ceci est un feuilleton extraordinaire et hors tour, exigeant de'notre'
partquelqueslignesdeprétiminaire.

Nous avons toujours pense qu'un des plus monstrueux abus qui se
soient introduitsdans !ë journalisme, c'est ie compte-rendu des théâ'rcs,
te! qu'on t'entend depuis quelques années. Ainsi, parce qu'il plait à mon-
sieur un tel ou a madame une teiië de faire jouer une pièce absurde à un
théâtre; les journauxse croient ohtiges impérieusementde raconterdans
leur feum'cton la susdite absurdité. Il résuttede cet abus deux énormes
inconvtniens que nous aUons exposerpar ordre. @

Premièrement, il n'est plus possib)e aujourd'hui de parier littérature
dans un feuiueton, car lorsqu'on a trois ou quatre pièces à raconter,
!eur analyse un peu élégamment déduite et brodée, jointe à la politesse

de rigueurà l'actrice la plus jolie ou la plus aimée, il reste juste assez de

ptace au bas de la neuvième colonne pour signer le nom de l'auteur. Du

reste, pas un mot sur l'art, pas un mot sur !a ]angue. L'espace man-
que absolument. Ajoutez que l'usage s'étantétabli de parler de toutes
les pièces, U y a !a plupartdu temps aussi loin de ces pièces à l'art et à la
langue, que du Japon au tourne-broche de George .Dc~ Cette mé-
thode a'surde dont nous parions, expose donc les lecteurs d'un journal
à lire par dup!icata les rapsodies qui se jouent sur tous les théâtres, et
les prive en mémo temps des études littéraires qu'il serait possible de
Icurdonnersansceia.

Le second inconvénient, qui n'a pas moins de granité, consiste en ce
que la justice distributive de !a critique est la pim partiale du monde.

Qu'un hommede savoir on de style fasse un livre, qu'un poète impri-

me de beaux vers, le feuitieton prendra ses loisirs pour vous en parier,
s'il vous en parle; et le mêmehomme qui fera attendretrois moisYictor

Hugo ou La nartine, crèvera, achèverade crever trois chevauxde cabrio-

let, peur courir en un soir tous les grains du chapelet de théâtres qui

va des Champs-Elyséesà !a colonne des héros de juillet.

terra. Le bruit a couru à Lisbonne, mais on n'y ajoutait pas foi, que don.~
Miguela débarqué dans le midi duPortuga!

Deslettres de Lisbonne du 50 mai annoncent que M.

Carvalho, mi-

nistredes finances, a offertsa démissionà ia reine, qui ne l'a acceptée
que condit'onneHemcnt.Ceministre garderateportefeuiile jusqu'à ce
que !a couronne lu: ait trouvé uu successeur. Si l'on eu croit tes bruits
qui courentà Lisbonne, la démarche de M. Carvatho aurait été motivée
p:)r les embarras qu'il aurait trouvés dans la comptabilitédu trésor.

La baisse des fonds portugais est attribuée au développement des
forces miguétistes dans les Algarves; cependant les correspondances gar-
dent le silence sur ce point.

Le paquebot le Tt~o~ qui a passépar Portsmouth se rendant à
Londres, a quitté New-York le 10 mai. Les banques de New-Yorkont
repris le 9 les paiemens en espèces. Le change sur l'Angleterren'a'pas
varié, mais ila été fait beaucoup d'affaire!; sar les fondsde la banque

des

Etats-Unis à 116 1)3. Le ~o~'ea/arencontrélepaquebotf/H7a~<?/M<
à un jour de distance de New-York, après un trajet heureusement fait
par ce navire de Portsmouth en vingt-deux jours. Havaità bord aT'0,000
livres espèces.

Espagne. Les carUi'tes viennent d'opérer unenouvelle-invasion
dans la Cerdagne espagnole.Le 38 mai, près d'un militer d'hommes se
répandirentdans les environs de Puycerda. Le 50, des tiraiiïeurs se sont
emparés de quelques bestiaux, et après avoir engagé une fusillade assez
vive avec ta garnison qui avait fait une sortie, les parties belligérantes
sont rentrées dans leurslignes..

–Don Carlos et sa cour ont quitté Estella le 29 au soir. Au moment
dn son départ, don Carlos a fait arrêter l'anditeur-général de guerre, M.
Barricarti, le fiscal Zariategui, et l'évêque de Léon. Deux heures après,
M. Barricarti a été fusitlé.

Le 51, don Carlos est arrivé à Totosa. Le 1" il a parcouru la ligned'Andoain
et passé en revue les troupes.On assure qu'il a approuvé le

jugementqui condamne à la peine demortZariategui etElio.
Le général Maroto, qui était à Bordeaux, a trompé la surveillance de la

police, et est rentréen Espagne il est arrivé le 51 à Tolosa; on dit qu'il
remplaceGuerguédans son commandement.

AMemmgme. –SUEDE. ~oeA-Ao/M,35 mai. Le 33 courant,jour
de la fête de S. M. la reine, le roi a donné un grand dîner auquel

ont assisté, indépendamment du prince et de la princesse royale, les
membres du conseil d'état, les chevaliers de l'ordre du Séraphin, ainsi
que les conseillerssuédoiset norvégiens. On comptait 800 personnes aubanquet.

HANOVRE,as ma;. Uncourrier arrivé aujourd'huide Berlin a an-
noncé le retour prochain de S. M. dans cette capitale. Hier, jour anni-
versaire de la naissance du prince royal, les Hanovriens ont donné des
preuves de leur affection à ce jeune prince, en célébrant ce jour par des
fêtes et des réjouissancespubhques.

Amtrtctte. ~'e~ne, 2S M<M. Ali-Effendi, second secrétaire de
l'ambassadeur turc, s'est noyé dans le Danube. On ne peut deviner !a
causedece suicide dontonrencontrepeu d'exemplesparmilesTurcs. On
présume seulement qu'il se sera porté à cet acte dans un accès de nos-

talgie.
a9 Ma: -.On écrit deConstantinopleque le grand-seigneur, cé-

dant à de sages conseils, a résolu de renoncer a tout projet d'attaque
contreMehemet-Ali..

fnfqnte. Co~i'a7:<MO~/e,j[6 7y:a;-La plus grande activitéré-
gne dans l'arsenalde la marine et sur la flotte qui a reçu l'ordre de se
tenir prête à faire voile. On croitque cet ordre a été donne à raison des
nouvelles arrivées de l'Egypte/et suivant lesquelles une fort~ escadre se-
rait sortie d'Alexandrie et serait destinéeà croiser sur la côte de l'Asie-
Mineure. Le consul français à Alexandrie aurait fait part à l'amiral Rous-
sin de cette croisière et lui aurait donné l'assurancequ'elle n'avait rien
d'hostile,n'ayant d'autre but que d'exercer la marine égyptienne mais
ta Porte paraitpeu rassurée sur les intentions du pacha; ellea, en consé-

r
quence, prisles mesuresnécessaires pour être préparée à tout événementàl'égardde

sonredoutable rival. Les marinsqu'elleenrôleàlahâte n'ont
aucune idée de la discipline, encore moins du service des navires de

guerre; une rencontre sérieuse avec la marine égyptienne ne pourrait
manquer de lui êtrefatale. Le service de la Hotteégyptienne est aucon.
traire parfaitement organisé; il est dirigé par des officiers français qui
sont chargés du commandement. Mehemet-Aline peut déguiserson res-
sentiment contre la Porte. Le sultan arecommandé à ses ambassadeursà
Vienne et à Berlin de chercher les occasions de s'approcher le plus pos-
sible de l'empereur de Russie, pendant son voyage en Allemagne, et de
lui renouveler les assurances de ses dispositions les plus amicales.

Nous nous reprocherions toutenotrevie d'accepter sans condition cette
ridicule habitude, et nous ne consentons à nousy soumettreaujourd'hui,
qu'aprèsavoir régulièrement protesté,sans préjudice de toute résolution
ultérieure.Par exemple,en ce qui touche le Théâtre-Français, nous nous
soumettons bien volontiers à consacrer a son répertoire quatre ou cinq
jours de notre mois, et à fermer ces jours-là les livresles plus aimés,
mais a la condition que les pièces que nous aurons à raconter et à juger

serontécrites en français, etmériterontquatreheuresdes réflexions d'un
honnê'.ehomme. S'il plaisait à MM. les Sociétairesd'importerchez eux !a
littératurede Francomou la morale domestique du Pa)ais-RoyaI, nous
déclaronsque nous ne nous considérerions pas. ]e moins du monde com-
meobligéd'être complicede pareDspasse-temps.Nousnous bornerions, en
pareil cas, à faire notre feuilleton périodique sur la pièce de Corneille,
de Molière, de Racine ou deYottairoqui aurait été jouée la veille; lais-
sant a notre spirituel collaborateur et exceUent ami Théophile Gautier te
récit pantagruélique des combatsa Mac/M et des accrocs de syntaxe li-
vrés et commis sur toutes les scènes plus ou moins françaises de la ca-
pitale.

Ceci dit, nous passons outre à ZoM~e <7eZ/g~e''o//M, excusant le
Théâtre-Françaispour cette fois, mais te conjurant de ne pas y revenir;
désirant en outre ne pas compliquer de coups de pistolet et de duels à
nM~ le feuilleton sur ~Aa~'e, qui va venir dimanche.

ZouMe de Z!'g/:f:ro//M a pour auteurs MM.Lcgouvéet Goubaux; l'un
fils de l'auteur du M~e des Fe/?:n!M, l'autre auteur lui-mêmede pièces

comme7'e/ an. et Richard ~M/tE~o/?. Ces deux précédens donnent
la clé du drame, et c'est pour cela que nous les avons mentionnés.

L'héroïne de la pièce, Louise, est une femme de ce sentimentalisme
théâtral, qui exagère les sentimens simptes et nobles. Elle a épousé ~H;'
le <om&MK sa mère un M. de Ligneroiles,qui se prétendde la Mar-
tinique et qui se dit poète, no~s ne savons sur quel fondement. Du reste,
ce monsieur est parfaitement lâche, plat et bavard, et il se met à écrire

des lettres dans toutes les circonstancesdifficiles où il se trouve. Louise

est trompée par son mari, .ce qui est un malheur, et trompée sans en-
trainement,sans passion, sans grandeur ce qui est une absurdité en
matière d'art. L'art, en effet, n'a que faire de ce qui est commun, vul-

NomveMea dîversea.'
NEU!Tj]LY, 7 juin. Hier, le roi a travaillé avec M. le ministre dt ta

marine.
Aujourd'hui, le roi, accompagné de M. le comte de Saiut-Cncq, est

sortia midi et demi pour aller a Versailles.
On assure que dimanche, 10 juin, le roi passerala revue de la garde

nationale.
Un avis officiel expédie au bureau de la marine de Boulogne a fait

connaître que M. le maréchal Soult, ambassadeur extraordinaired&
Franceen Angleterre,arrivera dans cette ville le 15 de ce mois, et qu'il
s'embarquera pour Londres le 19 à bord du paquebot le Afe'/eore. w

Les envoyés d'Abd-eI-Kader ontquitte Paris.
La comtessede Rossi, Mlle Sontag, est à Paris' depuis quelques

jours; elle doit partir incessamment pour St-Pétersbonrg, où son .mari
est envoyé commeambassadeur du roi de Sardaigne.

Le comte de Syracuse, frère du roi des Deux-Siciles,est .arrivé Le
21maiàIacourdeLucques,venantdeNaples.

Hussein, aga, attaché à l'ambassade turque, est arrivé deConstan-tinopleàParis.
–Le 15 juin paraîtra le nouvel ouvrage de M. CapeBgue, il porte le

titre de PM~e<fO/'A:'Œf,rege7!<de France, etfait suite à Louis XIV.
–Le nouveau maire de Versailles,M. Remilly,etsësdeux adjoints,

viennentde donner leur démission, à la suite d'une délibérationdu con-
seil municipal qui a repousse le nouveau tracé du chemin de'ferde la
rive droite, qui ferait aboutir ce chemin sur la place de la Paroisse.

L'Académie des sciences morales et politiquesdoit, dans sa pro-
chaine séance, nommer un nouveau membre en remplacement du prince
deTalleyrand.
–M. Paul-EmileBotta, savant naturaliste, B!s du célèbre historien

piémontais,a été dernièrementnommé chevalier de ta Légion-d'Hon-
neur, et chargé par lé gouvernement françaisd'un voyagescientifique
dansl'intérieur'del'Afrique.

–Mme la duchesse d'Abrantèsest morte
ce matin.

Les arts viennent de faire une perte douloureuse M. Kirstém,père, l'auteur des ciselures connues dans toute l'Europe, estmort, le4
juin, àStrasbourg.

A 11 heures du soir, hier,sur l'étroit et obscur petitpont de l'Hô-tel-Dieu,
à la suite d'une de ces quereltes malheureusement si fré-quentes entre ouvriers, le nommé Paul Lebacque, âgé de dix-neuf

ans, s'est toutà coup précipité,armé d'un couteau~sur son adversaire,
le jeune Bricone, et luien aporté au visage quatre coups teHement~~
violens'ffue. c'est dans un état presque désespère que cetui-ei a éte~
porté à l'Hôtel-Dieu. Arrêté par des soldats du poste pIacéadixp,M~=~
de la, Lebaeque a été envoyéchez te commissairede police, M. Flëuriet~
etensuiteaudépôtdelapréfeeturedepolice. f~

Hier,de nombreuses voitures, chargées de 1SO piècesde vin, se c&j-<
rigeaient vers l'entrepôt, escortées par M. lecommtssairedepoHced~ j
quartierdu Jardin du Roi. Ce vin avait été saisi chezun marchand. On-~c–
le suppose falsifié et d'unenature malfaisante, ej. il s'agit d'analyser par ~*°*

une épreuve chimique ses véritablesqualités..
–Voici une anecdote assez piquante, comme en fournissent assez

souvent les révolutions:
On raconte que les envoyés d'Haïti, par hasafd ou de dessein prémé-

dité, se sont logés dans le bel hôtel de M. le marquis de GalHfet, le plus
grand des propriétaires expropriés de Saint-Domingue. M. de Gallifet

étant à la campagne, les appartemens de son hôte), rue de Grenelle-
Saint-Germair.,étaient à louer, et à son retour,ila trouvéinstallés ceux
qui, dans File haïtienne,occupentles belleshabitations qm lui apparte-naient.

–Une lettre d'Ajaccio. à la date du 26 mai, contientdes détails snr
l'assassinat de M. Pozzo di Borgo, payeur du départementde la Corse
et frère de l'ancien ambassadeur de Russie en France. M. Pozzoretour-
nait à sa campagne, le 35mai, à six .heures dusoir, etil n'était plus qu'à
une petite demi-lieue d'Ajaecio, lorsque deux individus, qui attendaient
sur le chemin, et dont les armesétaient cachées, arrêtantsa voiture, le
prièrent d'en descendre pour lui communiquée quelque chose qu'il:
avaient à lui dire. M. Pozzo di Borgo, sans défiance, n'hésita pas, -et
descendit; dès qu'il eut mispied à terre, l'un des assassinsfui tira un
coup de fusil qui le manqua; un' second coup tiré presque au même
instant, l'atteignitde deux balles. Il tomba alors mortellement blessé.
Les deux meurtriers prirent aussitôt la fuite, en se dirigeant vers les
montagnes..

Transporté immédiatement à Ajaccio par les soins d'un de ses amis

gaire et nature!, quoi qu'en pensent beaucoup de gens. L'art n'est pas !a
nature, sans quoi il n'existeraitpas pour son propre compte. 1:

La femme quidétourne M.de Ligncrollesdesesdevoirs,ou qu'il.a
détournée des siens, car dans la pièce !ës deux peuvent sedire, est une
dame de Givry, nièce d'un princeque)conque,et que vous pouvez ap-
peler comme il vous plaira. Avantd'épouser M. de Givry, neveu da
prince, cette dame était chanteuse sur un théâtre, ce qui prouverait qu'il
y a des vico~d'état. Nous n'ycroyonspas. M. de Lignei'oUesparaît avoir
gagné son cœur en tournant la page à son piano, ou en chantant avec.
eUe, circonstance qui donne une pauvre idée de la victime et du séduc-
teur.

Louise découvrel'intrigue de son mari avec Mme deGivry, par un
biUet tombé entre !es mains de sa petite fiHe, comme eé!a se pratique
dans /~A~cre et la fille et dans 7'Ae'Ma; et après être survenueino-
pinément au mitieu d'une déciaration des deux amans, en compagnie de
son père, ;t cH< espècede Yaquoub en cheveuxblancs,qui a pour profes-
sion de garder la vertu des femmes,elle procure magnanimementuneexcusè_

suffisammentévasiveàMme de Givry, comme la Tisbé !a'procure à Ca- `

tharina dans -~fn6;e/o. Cependant Louise'extgo impérieusement d'être
admise en tiers à un rendez-vous entre Mme de Givry etM. deLi-
gneroltes. Ajoutons qu'il n'y a quiHn pensionnaire en vacancet qui se
)aisse surprendrea~eciafemme de chambre de sa soeur; comme M. de
L'gnerolles avec Mme de Givry.

Le rendez-vous auquel assiste Louise a lieu~ur le <o/eaM (~ ~a:ms7'e.
Nous prenons la liberté de ne pas rapporter les absurdités qui se disent
sur ce tombeau ]a scène fait grand éctat, comme on pense.Louisepar-
donne à Mme de Givry, et ta renvoie (a son mari) et t'embrasse. Ici ta piè-
ceétait donc finie;mais ses auteurs ont mieux aimé la continuer.

Au bout d'un an, M. de LigneroUesa oublié encore une fois Louise et
les sermens qu'ila faits sur le tombeau de sa mère. Il a fMe'~u;'<Mme de
Givry en chantant avec elle; mais M. de Givry, personnage jusqu'ici
invisiMe, a découvert l'intrigue, et fait gravement son entrée enscène.

M. de Givry est militaire et colonel. Lui, qui avait retiré sa femme du
théâtre, et qui devait l'aimer par conséquent, car il n'y a qu'un amour



qui se trouât ayechn, et qui était testé dans ta voiture,.M. Pozzo di
JE~rgcr asnecom&6îeseau matin à ses blessure~. M. P~zo ~i Bbrgo

n'avait que quarante-cinq ans; c'est encore pour satisfairece qu'onnom-
me en Corseune vendetta,que ce crime a été commis.

-Unhorribleassassinatqui rappeUeles crimes deLacenaire et d'Avril,
a jeté ce matin ta consternationdans le quartier du Tempte.A l'heureoù
nous écrivons ces lignes, plus de trois mi'le personnes se pressentenco-
re autour de la maison où cet assassinat a été commis. Parmi les diffé-
rentes versionsqui circulentau milieu de la foute, voici celle qui, enattendant des renseignemens plus positifs, nous a paru le plus digne de
ioi.

Ce matin, deux individus se présentérentàlaboutiqued'unemarchan-dedu Temple, nommée Mme Renault, et lui demandèrentteprixdephi-
steurs matelas. Comme ceuxqp'on teur montraitne paraissaient pas feurconvenu', cette femme leur offrit de les conduire dans ses magasins, si-
tues rue du Temp!e, et qui en contenaient un assortimentplus eo&tptct.
Elte partit donc suiviedes deuxacheteurs, et laissantàsa boutiquesantte âgée de HàlS ans.

Un assez long espacede temps s'étant écouté, et: la mère ne revenantpas, la jeune Stie conçut quelques inquiétudeset résolut d'atter ta cher-
cher. Au momentoù elle montait les premières marches de l'escaHer, el-le rencontra les deux acheteurs qui descendaient chargés de paquets.–
Avez-vous fait aCfaire? leur demanda-t-elte.– Oui, répondirent-ils,etMs
se sauvèrent.~1 iEpouvantéesans trop savoir, pourquoi, cette jeune personnes'élança
sur l'escalier, et monta en courant à l'étage, où était leur logement. La

Borte était entrouverte, et au milieu de la chambre gisait baigné dans son
sang le cadavre de sa malheureuse mère.

Attirés par ses cris, les voisin!!accoururent. Un médecin fut aussitôt
appelé;mais Mme Renault,à qnises assassins avaient, dit-on, arraché tes
oreitles, pour lui enleverses boucles d'or, expira, malgré tous tous les
secours quifurentprodigués, avant d'avoir pn proférer une parole. L'ar-
genterie et tous les objets de prix avaient disparu.

On disait qu'un des assassins avait été' arrêté dans nue rue voisine,
-<S'est unbruit que nous rapportonssans pouvoir rien affirmer. Espérons
.que lesreeherches de la poUce né tarderontpas a découvrir les auteursdecet

épouvantableattentat. (le .~yoA)–Le révérend RichardKnill,l'un des agenslesplus zélés de la société
.desnussionnan-esde Londres, a fait, dans une assembtéetenue à Leeds,
la semamedernière,le réciteffrayantd'une abominablesuperstitionqui
a été récemment découverte dansune province de la présidencede Ma-dras, dans l'Inde, où les fermierset cultivateurs sont dans l'horribleha-tnnded'engraisserles enfans et les tuer ensuite; quand l'enfant est en~
core vivant, ils lui font des incisionsdansle corps, en découpantdesmorceauxde chairqu'ils envoient dans les différentes parties de leurschampsetde leursplantations, et laissent coûter tout le sang du malheu-
reux enfant sur terre, avantqu'it ne meure,étant persuadés quela terre
arrosée du sang tout chaud d'un enfant devient inuhiment ptus fertile.
Des soldats anglais envoyésdans un village par ordre des missionnaires,
n'y trouvèrent pas moins de 35 enfans connésà des prêtres chargés deles

engraisser pour en taire ptus tard un sacrince infâme. Ces innocentestréatures ontêéarrachées des mains de ces monstres,et des mission-
naires s'occupent actuellement de les éleverdans la religionchrétienne.

On se rappelle qu'à l'époque où fut donné un banquet civique à
j[a reined'Angleterre(novembredernier),unfou, nomméChartes Stuber,
tut arrêté par ordre du ministre de l'intérieur, pour avoirantérieurement
proféré desmenaces contrela reine et son auguste mère, à la suite d'une
lettre qu'il avaitécriteà S. M., et dans taquehe il annonçait ta rësotutmn
démettre à exécution son funeste projet. it fut d'abord conduit dans ta
maison de travail de Kensington, puis à Hoxton, dans la maison des alié-
nés, où il est restéjusqu'à ce jour.

Le 4 juin pn a demandé aux magistrats de Kensington l'autorisation
de

~'ansférerStnber, de Hoxton à Hauswell où se trouve l'hospice centrât
"dés aliénés. M. Newson, fonctionnaire publie du district de Chetsea, adëclaréqueStuber mamfestaittoujours desséntimens de haine contre ta
reine et ta duchessede Kent et que sa folie n'avaitpasdiminué. Les ma-gistrats ayant répondu qu'ils voulaient interrogerStuber avant de signertordre

que l'oa sotticitatt, ce dernier,qae t'on avait amené dans une
voiture avec deux gardiens, fut introduit dans la salted~audienceet su-
Mt t'interrogatoirésuivant

D- QueL~st votre nomet d'où venez-vous:* R. (avec un accent alle-
mand).Je me nomme Charles Stuber, ef je viens d'un lieuappeléHoxton,
Hoxton-H~use.ouqueJqu'autrenom.

D. Qu'apportez-vou: dans ce petit panier? R. Très peude chose
des hottes et des soutiers qui m'appartiennent, et que, par conséquent,
j'ai cruavoir le droit d'emporterde Hoxton. Un complot terrible a été
tramé contre moi il y a quelques années on a cherché à me persuader
nue jene savais mêmepasmonnom; mais it faut que tout ceta soit prouvé
devant UntribunaLOn a agi envers moi, au méprisde tous lesusages
etdétentes Ieslois,ettout eetapar suite desmanœuvres de la duchessedeKent.D. Quevoulez-vons dire? vous avez déjà comparu devant un tribunal
et Fan vous a prouvé que vous éttez dansl'erreur.R. Je n'ai jamais
paru que devant le tribunaldes faillites et cela par ordre de la reine.
I.,ordBroughamafaitiUëgalementsaisu'mesbiens. J'ai été mis huit fois

prison; mesbiens ont été saisisdeux fois, mais c'était sousle régnede
Guillaume IV.D. Dans ce cas, il est impossible que vousn'ayez pas subi un interro-
gatoire devantun magistrat.–Vous vous trompez. Et c'est à ladu-

~eaë~etmcarabh!qui pmss&déterminer un honnête homme adonner
Mh nom à une femme coudoyée tous les soirs par les allumeursde chan-
delles et forcée de sourire avec grâce aux trente claqueurs d~ M. Por-
chér.M.de Givryparlede safemmeavecun calmeparfait.Il ne se souvient
mêmeplus de l'avoir assez aimée, pour être au désespoirde ne pouvoir
plus Faimer désormais. Il professe sur le duel les opinions de M.Dupin
et des avocats les plus célèbres du barreau deParis, c'est-à-dire qu'il en-
voie des huissiers et des commissairesde police chez M. de Lignerolles,
au lieu d'y envoyer des témoins.

Cette descente ducommissairede police, à la recherche de Mme de
Givrycachée chez M. de Lignerolles par suite de l'étourderiede ladite
dame, amène des scènes de ménage fort bruyantes et fort ignobles.
Louise fait échapper encore Mme de Givry; mais la pauvre femme, Mme
de Gtvry, en devientfolle, nous ne savons pas pourquoi, car ses rela-
tions avec M-de Lignerollesétaient fondéessur des motifs si communs,si terrc-à-terrè,qu'unefemmecapablede se perdre si facilementne pou-
vait pas être capable d'expier sa faute si cruellement. Ennn, M. de Gi-
wy se décide à abandonner les conclusionsdu réquisitoirede M. Dupin;
il se bat Œn!or/, sans témoins, dans le corridor, et M. de Lignerolles est
tué, parce qu'il avait le mauvaispistolet,car il aurait certainement tué
son adversaire,s'il avait eu Je bon. La moralitéde la pièce tient doncàTmean'airedecroixetpite.

Nous disions plus haut que M. Legouve était fils de l'auteur du ~fe'~e
~M~MMe~,et il est probable que nous lui devons tous ies mérites de
Louise ainsique son mariage et son rendez-vous sur le <o/K~<MMde sa
mère; quant à la poudre qui est brûlée dans le drame, M. Goubeauxest
connu pour un grand artincier, et il la doit revendiquer tout entière.
La pièce,qui a eu un grandsuccès, est rempile d'un intérêt commun etbrutal, assez poignant quelquefois; mais eHe est encore bien loin sous ce
rappo! t d'unecourse de taureaux. Nousne saurions dire précisémentdans
qnettelangue elle est écrite, vuque les personnages s'y croisent sans avoirle temps d'achever leurs phrases. M. de Lignerolles y fait, à lui seul, la
correspondancededix négocians; mais il est assez discret pour ne faire
lire ses lettresà personne.

Mlle Mars a été assez bonne pour élever a ta hauteurde sesmanières

chesse de KeM que j'attt-ibuetoutes !e9 perseeutiena dontj'ai ~te l'objet.
D. Quel rme ta duchesse de Kent peut~He jouer dans cette affaire?'
R. Elle a subi l'inHuence d'une dame d'honneur allemande,,et pen-dant que la reine grandissait, elle en a pris d'autres à son service, no-tamment la Elle de lord HoHand.Cette dame allemande vint me voir il

y a douze ans à Chelsea. Depuis lors elle s'est livrée aux machinations
tes plus perËdeset les plus diaboliques contre les deux pays; elte amême prétenduprouver que je n'étais pas marie avec ma femme; malgré
cela, je me suis conduit en homme d'honneur.

D. Nous aUons vous envoyer dans une maison où vous serez bien
traité. R. Très bien, monsieur Vous êtes trop fort pour que je puisse
vous résister. Vous pouvez ordonner commeil vousptaira, maisje ne cé-
derai qu'à la force. Je puis trouver des moyens d'existence dans montra-vail; je sais faire du pain, des biscuits, etc.

D. Vous pourrezvous )ivrer a vos travaux. R.
Non je ne travail-

lerai pas. Je ne suis point un sujetde la reine; je veux être citoyen des
Etats-Unis où j'irai aussitôt que je pourrai. Excusez-moi, messieurs.H
n'existe aucune loi pour forcer un homme à entrer dans une maison de
travail; mais il existe une loi qui défend d'entrer dans une maisonde ce
genre à ceux qui ont la capacité et la volonté de tra-vaitler.

Cet interrogatoireterminé, l'ordre de translation a été signe.
–Il existe dans ce moment a Suresne, une petite tiHe qui, en naissant,

peMit moins d'un kilogramme, avait a peine 20 centimètres de longueur,
et offrait un tel état de maigreur et de débilité, que M. le docteur Sel-
lier, ainsi que MM. les médecins, appelés à ta visiter et à donner leur
avis, déclarèrent à l'unanimitéque la conservationde cette enfant serait

un miracle.
Cependant le miracle a été opéré. Aujourd'hui, la petite fille est unecharmanteenfant de plus de treize mois, pieine de vie.et de santé, etquoique mignonne encore, annonçant une excellente constitution. C'est

aux soins éclairés et constansqui lui ont été administresdans le précieux
établissementconnu sous ie nom de ~7/a .Ë'/x/aa.f, qu'estdue la con
servation de cette existence condamnéeà s'éteindreen venant'au monde.

Cette enfant appartientà une famille riche et distinguée, elle est fille
uniquedeM.A.deR.

La GaseMe Me~ca/e,dans son numéro du 19 mai dernier,publie uneintéressante notice sur l'établissement de Suresne, par M. le docteur
C. BROCSSAIS.

ChamU~e des BMpmt~s
Séance du 7 juht.–PRESIDENCEDE M. DCPIN.

'S'M~e<~e<a c<MCtMSMMdu pf<~e< de <OZ rc<<HM:
cf~t~ tf~/r~MC.

La séance est ouverte à une heure et demie.
Leprocès-verbatest')u et adopté.
L'ordre du jour est ta suite<te la discussiondu projet de loi relatif aux

créditsd'Afrique. La parote esta.M. Attard.
M. ALLARD présente de longues considérationssur ta question d'Atger,
et s'attache à en faireressortir l'importance.H considère sous trois points
de vue principaux la conservationde t'A)gérie.

L'orateur croit que la possession du nord de l'Afrique nous réserve deegrands avantagespour le temps où éclatera la question'd'Orient.I!, fait Ob-
server que le bassin de la Méditerranéeest le centre des grands débats eu-

ropéens, etqu'i) estpour )a France d'un haut intérêt politique de dominer
te plus possible cette mer.

La conquête d'A)ger, poursuitM. Allard, est non moins importante sous
le rapport mit.taire. Nos possessions d'Afriquesont une école de guerrepourt'armée. E))e y contracte des mœurs militairesqu'il faut prendresoin d'en-
tretenir, et que vingt années de paix n'ont pu favoriser.Dans mon opinion,
tes bivouacs valent mieux que les camps de manoeuvres, et je renoncerais
volontiers à Compiegne pour ).aMitidjaet Constantine.Urne reste maintenanta considérer la questiond'Afrique sous le rapport
agricole et commercia). Il devientphis difBcUe de se former une opinion
sur ce point, parce qu'une solution immédiateest impossible.Je crois ce-
pendantqu'on finirapar triompher,à force de persévérance,des obstacles et
des résistancesque rencontre la cotonisatipn. Je crois que Je mouvement
continuelqui porte les hommes à se déplacer attireraen Afriquedes popu-
lations civDisées. Faut-i! cotoniser par !es Européens ou par les indigènes?
Pnur moi, je repousse tout système exdusif; je ne pensepas qu'il faille re-
fouler les indigènes; et je me prononceraipour un système tendant à favo-
riser tous tes étabiissemens.
L'orateur se déclare partisan d'une politiquede pacincation.Mais il veut

que la France reste toujours arméedans un pays où la force est encore le
premier élément de succès. M. Allard achève son discours au milieu du
bruit des conversations.

cM. DESJOBERT Messieurs,ta discussion d'hiera été instructive peur Je
pays. Aprèsie discours M comptet de M. Du.vergierde Hauranne, M. i'ih-
tendaatcivi)d'Atger est venu porter à ta tribune to résultat de son expé-
rience, et vous faire part.des difBcuttésque nous rencontronsen Afrique.M.
Leydet vous a ensuiteentretenus des difScuttés militaires que présenteta
conservationde nospossessions. M. te présidentdu consei! s'est donc trouvé
seut pour réfuter tes autres orateurset pourapporter ~quelqueconsolationa
t'infortunéeAfrique, (Hilarité générate.)

Je dois d'abord relever la principaleassertionavancée par M. le président
du consei). M. le ministrea prétenduquel'effectifde 48,000 hommes qui
nous est demandé pour l'Afrique ne serait jamais dépassé. Je ne comprends
pas comment Mte ministrea pu dire une pareille chose. Son coltégue M.
Bernard, ne saurait être évidemmentde son avis, lui qui écrivait au maré-
ehal VaXe Lemoment des grande saeri6ceset des grandeseatrepriMsest
artive.

simples et nobles une pièced'un tonassez compromettant, et elle s'est
'montrée fort touchante dans le rôle de. Louise. Mlle Nohtet, jeune et
gracieuse personne, que te Théâtre-Françaistire trop rarementde son
écrin, a joué le rote de Mme de Givry avec beaucoup de passion. Joan-
ny et Geoffroy se sont fait souvent et justement applaudir. Fu'min,
chargé du rôle de M. de LigneroUes,s'est laissé emporter a des gesticula-
tions excessiveset qui font tort à son mérite. Les grimaces ne sont
pas du mouvement.

A.GRAMERDECASSAGNAC.

SCIENCE.–INDUSTRIE.
D6~eMMe~atMM~6~M~(aMCMa<M?MM~MrM.

Nous en sommes reste, dans notre précèdentarticle, à l'examen des
moyens de conservation du lait et du beurre. Nous examinerons dans
celui-ci les divers procédés employésà cet effet, et nous terminerons
par quelques considérations sur les moyens de préserverles farines et les
vins de leurs principales altérations.

Par le simpie repos, le lait se partage en deux parties, et la créme,
rendue spécifiquement plus légère par une surabondance de beurre,
monte à la partie supérieure.On ne saurait, par aucun moyen, empêcher
cette séparation, et lorsqu'une fois elle est faite, il est impossible de ré-
tablir le mélangeparfait par l'agitation prolongée. M. Gay-Lussac a con-
servé du lait sans altération pendant plusieurs mois, en prenant la pré-
caution de le faire chauffer tous les jours un peu. Il est essentiel que ce
ne soit pas à un 'degré élevé, car à 63 degrés, le lait commenceà s'alté-
rer il se forme une sorte de concrétion peUicuIaire, insoluble,et plus
on élève la température,plus la saveur change.

On a imaginé d'autresprocédés pour conserver le lait. Celui de M.
Braconnot consisteà le coaguler par l'acide hydrochlorique, à jeter le
serum ou petit-lait, et à ajouter au caséum du bicarbonate de soude ou
de potasse qui empêche la fermentation en saturant l'acide à mesure
qu'il se forme. Lorsqu'on veut se servir de cette conserve, on y ajoute de
l'eau; mais ce procédé a le grandinconvénient de changer la saveurdu
lait. Celui de MM. Gallait et Grimaud l'emporte de beaucoup sur

Permettez-moi,~a reste, de voasfatre la ge'héatog!edecet en'ecttfde48,000
hommes. En 1850, le maréchal Clauzel et le maréchalGérardpensaientque
10,000 hommes seraient sufnsans.En1834, 2t,000 hommes paraissaientné-
cessaires à votre commission et, en 183S on en demandait 29,000. Au mois
d'août 1856, MM. Thiers, Clauzel et Maison, vouiaotmettre à exécution leur
système dedominationabsolue, demandèrent35,000 hommes seulement.Au
mois d'octobresuivant, M. de Rancë vint à Paris, et sur tes observations qu'il
était chargéde transmettre, t'effectif fut porté à 45,000 hommes. On prit à
cette époque rengagementde ne pas le dépasser En 1857, le générai Ro-
gniatdisait à la chambredes pairs qu'il faudrait, pour conserver nos posses-
sions, SO.Ot'O hommes. Enfin, en 1858, au moment où nous sommes arrivés,
l'opinion de M. le généralBugeaud est qu'i)ne faut pas moins de 90 à 100
mille hommes, pourachever la conquête.

M. BUGEAtjD Oui. la conquête absolue!
M. DESJOBERT It n'yapas de raison pour qu'on s'arrête à 48 mine

hommes, puisque dans l'opiniondes partisans d'Alger, une arméedeux fois
ptus considérable est nécessaire. (Nombreux murmures.)

L'orateur reprochea M. le présidentdu conseil de s'être encore fait illu-
sion sur les tributs que peuvent prélevernos troupes et sur la sécuritédont
nous jouissonsdans la province de Constantine. U soutient que quatre ex-
péditions, entreprises depuis que nous nous sommes emparés de Constan-
tine, uniquementpour prélever des tributs, sont demeuréesinfructueuses.

M. MOLE, président du consei): Les expéditions n'ont jamais eu pour
objet de leverdes tributs; ils se tètent naturellementpar suite de la sou-
mission des populations.

M. DESJOBERT: Jamais on n'arrivera à prétever~des tributs en Afrique,
et quand on y parviendrait, oh né pourrait obtenirque des sommes insigni-
Santes. Les revenus du bey ne dépassaientpasmillions;on voit par là ce
que nous pourrions~espérer.

L'orateur présente le tableaudes incanvéniensetdesdangers de notre
situationen Afrique. Nous venons de remporter un avantage, dit-il; nous
avons vaincu un puissantadversaire; eh bien! t'en commence maintenant à
s'effacer, et )'on songe à rétablir cet adversaire.(Vives dénégations.)

M.Desjobert entre ici dans des défaits qui excitent fréquemmenttes
murmuresde la chambre.ït soutient que nos troupes dépérissenten Afri-
que, et donne pùur exempte un régiment de chasseurs, qui, sur 1,200 hom-
mes, en a perdu 41S par suite de maladies. On ne peut rien, ajOtite-t-i),
contre un sembtai te ennemi; tous les efforts sont impuissans, tous les gou-
verneurs y ont échoué, et M. Bernardéchouera lui-même, si jamais il de-
mande a aller en Afrique. (Rires et murmures.)

M. Desjobert dit qu'on a envoyé a Alger une lieue et demie d'hôpitaux
parce qu'il n'y a pas de bois en Afrique pour construire les hôpitaux. Je
me trompe, ajoùte-t-it, quand j'avance qu'iin'y a pas de bois a Arger car
l'on y donne la bastonade.(Allons donc allons donc !)

L'orateur s'efforce de démontrer que t'occupation d'Algerest ruineuse
pour la France. H prétend que dans la seule année 1857 nous avons dépensé
en Afrique49 millions, tandisque nous n'en n'aurons retiré que2 millions,
ce qui fait, dit-it, une perte sèche de 47 mittions, somme équivalente au
produit de l'impôt sur te se) M. Desjobertconclutde ce rapprochementque
la cause d'Alger, qu'on dit être si populaire,le deviendraitbeaucoup moins
si les producteursde sel et tés consommateurs faisaientta même observation
que lui. (Marquesgénéralesd'impatience.)

En terminant, l'honorablemembrelit a la chambreplusieurspassages d'une
Revue placée, à ce qu'il assure, sous ts patronagede 35 députés. Ces extraits
considèrentla colonisationactuelle du territoire d'Alger comme une spécu-
lation, et présentent les acquéreurs de terre comme des industrielsqui les
revendront après les avoir engraisséesdu sang de nos soldats.(Assez!as-
sez!–Violons murmures.)

L'orateur prévoit non-seulementqu'une colonisation sérieuse est impossi-
ble en Afrique, mais encore que la France supporteraun jour les frais des
tentativesqui aurontété faites, et qu'à côté des colons de St-Domingue,des
Antilles et des réfugiés de tous les pays, les colons d'Atger viendrontrécla-

mer des secours et des indemnités.(Nombreuses dénégations.)
M. DE VATRYprononceun discoursdont toutes tes paroles se perdentau

milieu des conversationset du bruit de la chambre.
M. PiscATORY Messieurs, j'ai été frappé du discours prononcéhier par

M. le présidentdu conseil. Je ne l'ai point trouvé conforme aux rapports
qui doivent exister entre le ministèreet tes chambres. Il n'arrive que trop
souventque nous ayons à nous plaindre de la brièveté, de la généralitédes
raisons que'tes ministres apportentà la tribunedans tes plus graves ques-
tions its dédaignentde venir traiter les questions importantes.Ainsi, hier
M. le président du conseil nous a dit uniquementceci:« Nousavons fait le
traité de laTafna, nous avons pris Constantine, tout va bien; le gouverneur
est un homme habite; nous sommes arrivés a )a seconde période. Nous sa-vions'fort bien qu'on avait fait le traité de ta Tafna et pris Constantine.
Quant à la seconde période, nous pouvons y être sans nous trouver pour
cela plus avancés.(Rumeursen divers sens.)

Otez du discours de M. le président du conseil l'assuranceque l'effectifde
cinquantemille hommes ne sera jamais dépassé et il n'en reste rien. (Nou-
velles rumeurs.)

Je crois que tes explications de M. le ministre ne peuventpas avoir satis-
fait ta chambre. Si vous donnez l'argent du pays, sachez du moins quette
sera sa desttnation: sachez ce que !'on fait en Afriqueet ce que l'on y fera
désormais.J'appellel'attention de la chambre sur ces considérations,parce
qu'elles signalentun grave danger, la tendancedu ministèreà ne s'expliquer
sur rien, à marcher sans but déterminé.Or, il importe avant tout que le mi-
nistèrese mette à la tête de ta majorité, et qu'i) indique nettement ce que
sera sa ligne de conduite dans toutes les affaires du pays.

M, Fiscatoryinsiste sur ces observations, et fait remarquerquêta discus-
sion est de t'essencede notre gouvernement,et ne peut qu'éctairer le pou-
voir. I) s'étonne que le mimstère cherche a éviter la discussion en gardant
le silence sur ses plans. (Dénégations.)

Après ce préambule, M. Piscatory déclare que ses opinions ont pu se mo-
difier relativementà Alger, et que ceux qui conseillaientautrefoisl'abandon,
peuventcéder aujourd'huiaux tendancesde l'opiniondu pays, dont les vœux

le précédent il consiste à évaporer la partie aqueuse du lait réduit ainsi
au quart, non point~unechaleurelevée, mais par un courantd'air qui
Tie doit pas dépasser 50 degrés. Ils obtiennent aussi ce qu'ils ont nommé
la lactéine ou la tactoline qu'il safnt de mêler à 5~ d'eau, pour avoirun

excellent lait qui par le repos donne comme le lait frais une crème mon-
tant à la partie supérieure et par quiles acides donne également ducaséum
et du petit-lait. Si ce liquide n'égale pas le lait nouvèUementtrait de la
vache, du moins il n'en diffère pas extrêmement. Cène lactoline a l'avan-
tage de se conserver plusieurs jourssans altération.

Depuis une époque très éloignée, on conserve du lait pour l'usage de
la marine en l'enfermantdans des vases clos après l'avoir fait chauffer
avec une certaine quantité de sucre; il se conserve ainsi pendant. la du-
rée d'un voyageaux Antilles. Chauffé au bain-marié en vases clos, sui-
vant le procédé de M. Appert,. le lait se conserve indéfiniment; e~8n
M. Prieur-Appert,l'élève et lé successeur de ce dernier, livre au com-
merce du lait en tablettes qu'il suffit de faire dissoudredans'de l'eau
bouillante pour reproduireun lait d'assez bon goût.

Le beurre extrait du lait par l'agitation se rancità l'ait-, se décompose,
fermente, absorbe l'oxygène de f'air qui s'unit à la butirine pour for-
mer de l'acide butirique, et perd toutes les qualités qui le font re-
chercher. On a cherché à le conserver par différens moyens En le te-
nant dans un lieu frais, après l'avoir lavé à grande eau pour lui enlever
le caséum qui y reste incorporé. Il est important,dans cette opération,

que l'eau soit fraîche, bonne et non chargée de sels calcaires. On le con-
serve ainsi en été, douze à quinze jours, sans grande altération cepen-
dant pour assurer encore mieux sa conservation, voici ce que l'on pra
tique

On le fait fondre au bain-marie etnon pas à feu nu, par là on en sépa-
re le sérum et le caséumqui s'y trouvaient incorporés et qui le rendaient
altérable. Ainsi fondu ii se conserve bien, mais on ne peut dissimuler
qu'il perd une partie de sa saveur. C'est dans le but de lui rendre cette
saveur qu'on a imaginé de le pétrir au moment de s'en servir avec de la
crèmefraiche. Ce moyen est excellent et plusieurs marchands auxquets il
a été indiqué s'en servent avec un grandsuccès.

On a tire également un parti avantageuxde la méthode suivante aussi-



M mMifesteM pour ta coNMtvation-deNo!possession!. St je &is cette con-
cession, ajoute-t-i), je M dots pas être aecnsé par M. Duvergier de Hauranne
de ne plus soutenir t'abahdon,pas plus que je ne dois être félicité par tes
partisans d'Algerd'entrer dars le système de la conquête.L'orateur exprimeune opinion peu favorable à Atger. It n'admet pas que
Ja possessionde quelques points sur ia cote d'Afrique,puisse nous donner
la moindre prépondérancerelativementaux aB'aires d'Orient. Cette consi-
dération naus parait plus ingénieuseque vraie. Selon )ui, nous pouvonssur-
Teilter tes événemens d'Orient du port de Toulon tout aussi bien que d'Al-
ger. H pense également que la conservationd'Algern'a pas une grande im-
portance sous )e rapport de notre puissance maritime et soutientqu'Aiger
ne pourrait devenirun port passable, qu'à t'aide de travaux qui coûteraient
plus de vingt miHions.
Recherchant les motifs qui ont rendu la conquêted'Alger populaireet qui
!ui assurentencorel'assentimentdu pays, M. Piscatory croit que l'objet pri-
mitif de l'expéditiond'Afrique,est pour beaucoupdans ce résuttat..L'expé-
dition d'Afrique, dit-il, fut la réparation d'un scandale inouï. H était hon-
teuxque des peuples civilisés payassentun tributà des pirates. Sous ce rap-
port, la prise d'Alger est un fait immense,et qu'il n'appartenait qu'à la
France d'accompUr (Très bien! très bien!)

Je crois que nous avons rempli une autre mission, que j'appellerai pro-vHentie!le.En nous partant sur l'Afriquenous avons obéi a un instinct ir-
résistible.I) faut que la civilisationmarche, parce que Dieu te veut. Qu'on
se rende comptedes croisades, qu'on se rende compte des guerresd'Italie,
ou les nationsde l'Europe se donnaientrendez-vousau quatorzièmesiècle;
qu'on s'explique les guerres d'Amérique Je crois qu'ilyaquelque chose de
semblable dans la conquête d'Alger. ï) faut que quelquefois nos hommes et
nos trésors aillent se perdre, ou bien la machineéclaterait. (Sensationsdi-
verses.)

C'est ainsi que je m'explique la popularitéde la conservationd'Alger. On
est peut-être forcé de reconna!trequ'il est impossible de ne pas accepter cet
héritage. Mais voyons du moins dans quel état il se trouve et ce qu'ilim-
porte de faire pour l'avenir.

L'orateur examinel'état des diverses partiesde nos possessionsd'Afrique.
Tout en rendant justiceà la conduitedu général Bugeaud, et en appréciant
!es f)if6cu)tés de la négociationde la Tafna, il btame cette négociation.Il
trouve surtout au traité de la Tafna un grand tort, celui d'avoir été conclu
entre la France et Abd-el-Kader d'égal à égal. Il lui reproche d'avoir séparé
Oran d'Alger, et d'abandonner à l'ennemi un espace dans jequet celui-ci
peut agir librement.

M. Piscatorypense égalementque la prise de Constantineaura des consé-
quences fâcheuses, surtout en ce qu'elle nous entraînera dans le système dé-
plorabledes petites expéditions.EnBn, l'honorabledéputé croit <;u'iJ y a eu
beaucoupd'illusionsdans l'occupationde ta plainede la Mitidjasi vantée par
!e ministère. Selon lui, cette plaine, dominëepardesmontagnëset tivrëeaà
des colons, sans volonté et sans résolution, n'offre que de médiocres avan-
tages. ·L'orateur passede la critique des faits accomplis à l'appréciationdes sys-
tèmes de colonisationqui se trouventen présence. M. Bresson, poursuit-il,
se prononcepour que t'oa appelleen Afriquedes colons civils;M. Bugeaud
veut des colons militaires. J'attends peu de chose des caloct civils. Des éta-
b)issemens de cette nature se fondent dans l'Inde, dans l'Amérique,dans des
régions couvertesde bois et traversées par de grands Neuves; mais iisne
réussiraient pas sur une côte aride et découvertes. Aussi, je dirai aces
Franc-Comtoiset à ces Alsaciens, que l'on veut attirer en Afrique AUez
en Amérique, là il y a quoique chose; mais à Alger, il n'y a rien à gagner.
(Rumeurset interruptions.)

Je ne crois pas davantage aux succès des colons militaires. M. le général
Bugeaud, qui a mis ce système en avant, reconnaît lui-mêmequ'anparvien-
drait difficilement à retenir nos soldats en Afrique poury cultiver le soi.
Bien loin d'y placer des producteurs, on ne ferait qu'y disséminerdes con-
sommateursqui recevraient pendant long-temps les vivres que les garni-

sons iraient leur porter à travers les dangers.
J'arrive au point le plus délicat. Comme je le disais en commençant,les

opinions doivent se modifier en raison des événemens. J'auraispu autrefois
conseiller 1 abandon. Je ne le puis plus aujourd'hui. J'aurais pu dire encore
qu'il faudrait se borner à l'occupationdes trois points les plus importansde
la côte j'aurais eu cent fois raison. Mais il ne faut pas donner des conseils
dont on ne veut pas,faut donner des consei)s qui puissent être acceptés.
L'orateur expose ses plan d'occupation.Il croit que la colonisation et la
culture doiventêtre abandonnées aux indigènes,influencés par l'esprit fran-
çais. Il penseque le contactde la civilisation finira par adoucir tes moeurs des
Arabeset par rendre sédentairesces populations nomades. Selon lui, t'intë-
rêt de la France est d'établirdes rapportscommerciauxavec tes indigènes.It
crott que pour faciliter ces rapports, il est indispensablede fonder de grandes
lignes militaires dont Alger,la Medeah et Constantineseraientles principaux
points. Quant à la provinced'Oran, M. Piscatorypense qu'ette ne peut servir
aux étabiissemensmilitatres dont il vient de parler; mais il est d'avis que
l'on peut exercerdans cette province une utile {nQuencesur des tribus que
l'on opposeraitplus tard a Abd-el-Kader.

M. SAFEY dépose !e rapport de !a commission des finances sur le budget
des recettes de l'exercice1859.

M. LAURENCE Messieurs,de toutesles questions dont la chambrea à
s'occuper, celle-ci esttaptus grave, Don-seuïement à cause det'intéretqut
s'attache à nos possessionsd'Afrique,mais encore par la nature de la propo-
sition qui vous est soumise. Cettepropositiontend à engagerl'avenir. On ne
vous demande pas seulementde subveniraux besoins actuelsde l'occupation.
On vous demande tes moyens de fonder des étaMissemens durables. Quant
au point de savoir si nous resterons ou non en Afrique, cela ne peut plus
faire question, et je n'ai pas besoin de répondre auxorateurs qai s'en s'ont
occupés. (Très bien'très bien!)

On a reproché au gouvernementde n'avoir rien fait, rien exécuté, rien
organisé. On lui a même fait te reprochede manquer de franchise. L'expose
des motifs du projet de leirépond a ee dernier grief. Tousses renseigM-
mensde nature à éclairer ta commission ont passé sous ses yeux.

Le gouvernementne pouvait, en effet, avoir de motifs pour éviter ta dis-
cutsion. Quand on vient t'accuser de faiblesse,d'hésitation,de tâtonnement,

tôt que !e beurre est fondu on le frappe de congélation,le caséum se sé-
pare et le beurrese conserve frais pendantplusieurs mois.

Lorsqu'on veut conserver ce produit pendantun temps beaucoupplus
long, on le sale; c'est cette opération qu'onlui fait subi:' dans une partie
de la Normandie et de là Bretagne, et il faut avouer que le beurre con-
serve par ce moyenungoûtfortagréable et une saveur très fine. Ce ré-
sultat s'explique par l'action du sel surle caseum dont il retardela putré-
faction,commeil le fait du reste à l'égard de toute substance animale.

Voici encore quelques autres détails de pratique pour la conservation
du~ beurre et d&ct on pourraprofiter. Il imported'abordde le pétrir sur

une table dé marbrepour que le bois ne lui communique pas un prin-
cipe putrescible et qui aiderait à son altération, et lorsqu'il s'agit de le
transporter, il faut qu'il soit placé dans desvases non poreux, de porce-
laine, par exemple; dans ce cas, il se conserve deux fois mieux. En troi-
sième lieu, il faut recouvrir le vase d'une substance qui préserve exacte-
mentle beurre du contact de l'air on peutse servir à cet effet de feuilles
de parcheminou d'étainenpressant fortement pour ne laisser aucun inter-
valle. Enfin, quand le beurre est entamé, il faut renverserle vase et plon-
ger dans l'eau la partie découverte.En agissant ainsi, le beurreauqua-
trième jourest aussi fraisque le premier.

1 qua-

Nous ne dirons rien de la conservation,
des grainsque l'auteurde

l'ouvrage que nous analysons traite avec détail. Nous nous bornerons à
dire quelques mots de la conservaiionde la farineet de la pomme de terre.

Ce sujet est d'une importanceteUe que nous croyons devoir y insister
spécialement.

Quanf à la conservation des farines, voici les règles qu'il faut suivre
la première condition est de choisir une bonne farine, c'est-à-dire qui
soit blanche, douce au toucheret laissant adhérer à la main, après avoir
été pressée, M/!e~u;'u'ésb)anche et très Hne.

La farine exposée à l'humidité, se pelotonne, contracte une couleur
piquetée,une odeur aigrelette et une saveur acidulé et commesavonneu-
se. Les insectes tels que les blattes, les charançons, altèrent la farine en
détruisantle gluten, et en l'infectant de leurscadavres.

Pour les préserver, les farines doivent être emmagasinéesdans des
sacs deboutet de manière à laieaer circuler l'air, ou mieux encore, dans

d'imprévoyance;quand on dtt qa'i!ne ~ait o~H dtatt, ht ou it fa; M un
mot, qa'i! n'a pas ne système; que répondre? nnon qu'U est nhpossiMe en
pareitte matière de formuler un système. On ne peut pas tracer un cadre
inuexibte dans lequel les événemens devront se renfermer; ce serait une chi-
mère. Mettre à proBt, lorsque l'occasion s'en présente, tout ce qui est âme
et bon, voi)a ce qu'a fait jusqu'àce jour te gouvernement,et ce qu'on doit
encore tui demander. (Marques nombreusesd'approbation.)

L'orateur s'attache a établir que notre position a t'est, t'ouest et au cen-
tre de !a régence est avantageuseet p)eine de sécurité, et fait observerque
ia prise de Constantinea complètement réhabilité ta France dans l'esprit
des indigènes qu'un échec impressionnevivement.H ajouteque sur un au-
tre point du territoire, nous avons obtenu une paix honorubte signée aux
meilleuresconditions.Ces sésuttats, dit-i), sont d'autant p)us beaux, qu'ils
ont été obtenus alors que nous étions Moqués dans une garnisonet quenous
avions opéré l'année d'auparavantune retraite.

M..Laurence défend séparémentchacun des actes qui ont été incriminés.
On a fait beaucoup de reproches,poursuit-il, au traité de ta Tafna. On lui
a reproché d'avoir créé dans t'ouestde l'Afrique, une grande puissance ara-
be. Messieurs, on ne crée pas une puissance, on la constate, on la recon-
na)t; on cherche à t'atténuer mais ne croyez pts qu'on la fasse naître.

On a cherche a soutenir que te traité de ta Tafna nous renfermait dansdes
limitesqui ne nous donnentpoint de gtranties, et on ne propose rien moins
que de changerces limites, sans considérerqu'une pareitteproposition tend à
ta rupture d'un traité.

On s'est ptaint que te traité ne sanctionnâtpas ta souverainté de la
France non-seutement etieyest reconnuenominativement,mais toutes tes
obligations souscritespar Abd-ct-Kaderen sont une reconnaissanceexplicite.
On nous dit d'un côté que nous avons des vettëités de souverainetéqui per-
dront notre cause; d'un autrecôté, on nous reproche d'abandonnertache-
ment notre souveraineté.I) n'y a rien de fondédans ces griefs; ta vérité est
que ta souveraineté!a France est reconnue, et ce qui vaut mieux, son in-
fluence consolidée dans t'ouest: Aucun établissement n'est insu)té. Les
voyageurs circulent iibrement.Nous jouissons de la même sécurité dans la
province d'Atger où tes cotons se livrent paisiblementau travaii sans qu'un
seul coup de fusi) soit tiré. Rien ne fait penserque te traité de ta Tafna ne
produise pas des euetsdurables.

M. te commissaire du roi parle ensuite de l'expéditionde Constantine. H
était impossible, coutinue-t-i), de ne pasat)eraGonstantine;i!fallait répa-
rer t'honneur de nos armes et effacer t'éehecqae nous avions essuyé. Si t'en
avait fait au gouvernementdes propositionshbhorabtes, it tes aurait accep-
tées il n'en a pas été ainsi, il n'a point dû, dès-lors, hésiter un seul ins-
tant. C'est sous ce point de vue qu'i) faut considérerta prise de Gonstanttne;
c'était un fait nécessaire,mais dont t'aeeomptisseinent n'engage en rien dans
le système de la conquête.

L'orateur soutient qae l'événementde Constantine a dépassé nos espé-
rances. Il dit que les populations arabes sont venues se soumettred'eties-
mémes a ta domination française, et que nous avons exploré sans difficultés
le chemin de Constantineà la mer, et plusieurspointsimpbrtanssur sa côte.
M. Laurenceentre dans des détails étendus sur cet objet, et communique a la
chambre plusieurs documëns ofEciets rotatifs a ta perceptionde l'impôtqui
a déjà été payé par tes tribus de ta province de Constantine. It s'étèvc en-
suite avec force contre t'idée d'abandonnerConstantine.

Quantades combinaisons, poursuit M. Laurence,quiconsisteraientàassu-
rer notre influencesur tes autres points de ta province de Constantineet
qui ont été indiquéesavec un zète indiscret, je n'ai point a m'en occuper.
M. te président du conseil s'est tenu à cet égard, dans une réserve que ta
chambre appréciera.(Trèsbien'très bien!)!)

Messieurs, on vous a présenté de sinistres pronostics.On vous a dit que
ta paix ne pouvait se mtintenir dans t'ouest, qu'a ta condition que Gonstan-
tine serait sacrifiée. Un pareit tangagequi se réfute par tes faits, conduirait
a ta violation d'un traité. Ce n'est rien moins qu'un appe!a ta mauvaise foi,
a ta déloyauté. (Mouvement.)
Quant a moi, j'ai pleine conSance dans tes mesures du gouvernement.Je

m'y suis associé tout entier. Si je n'espéraispas teur entière réussite, je re-noncerais
a ma tache plutôt que de conseiller ia violation d'un traité. (Très

bien! très bien!–Agitation.) `

M. BRESSON Je remerciet'honorabtemembre du conseil qu'it me donne;
je tui dirai que j'ai parte comme député; j'ai dit sincèrementce que je crois
qu'on doit faire;je n'ai pas combattutes espérances du gouvernement; j'ai
seulement cherché a prémunirta chambre contre l'exagération.

M. LAURENCE continueson discours et justifie l'effectif demandé par le
gouvernement.La commission, dit-il, s'est rendue a ta gravité des raisons
qui lui ont été présentées. L'expérience des dernières années tui a appris
qu'i)faDait seconder te gouvernement,et voter ce qui est nécessaire a l'occu-
pation. It ne faut pas craindre, je te répète, que ta prisé fte Constantinesoit
te commencement d'une nouvette ère d'expéditions. Le temps des expédi-
tions est Sni, et l'effectif que vous attez mainteniren Afriquene devra rece-
voir désormaisaucune augmentation;<:e eeta. tth.spee~e'~agBjt&~ueque
celui d'un peuple renonçantauxconquêtes par fes armespour ne combattre
désormaisque tes préjugésde mœurs et de religion. (Très bien très bien !)

LaparoteestaMtegenératBugeaBt).
M. RU&EAUD Plusieursorateurs ont parlé de ta part que .['ai prise aux

affairesd'Afrique,tine tMttcrttiquëeqaesùtdM~oihtstMdetait.ttm'ont,
du reste, traité d'une manièrehbnoraMe. Je désire présenter quelques con-
sidérations sur ce peint. Comme eUes Mront ~uetqu'étendae,je demande
que ta chambreveuitte bien m'entendredemain,.(Oui! oui. A demain!j,

La séance est tevée a cinq heureset demie et renvoyée a demain.

ORDRE DU JOUR DU VENDREDIS JUIN 1838. –A midi, séance pu-
blique.–Rapport de ta commissiondes pétittoM jjt~squ'~uaeheure.–

Sa~të <te ta discussion du projet de toi sur tes crédits d'A{nq,tte.–Discu.s-
sion da projet de budget du ministèrede ta guerre pour 1859. Discus-
sion du.projetde toi relatif à un échanjse de propriété entre i'état et S. A.
R. Mme )a princesse AdétaHe. Discussion du projet de toi portant
demande de créditsa ouvrir au ministredes finances pour 1838. Discus-
sionduprojetde tat retatifeu HtCFetnd~ëne.–Discussion du projet de !ot
relatif aux réfugiés.–Discussiondu projet de totKhtKaux&tiéne~–

des paniers d'une natureparticulière;lorsqu'on craint qu'elles ne s'é-
chaunBnt, il est facile de les passerd'un panierdans un autre, et si-elles
sont dans des sacs, on y fait une sorte d'entonnoir,de soupirail pour y,
faire circuler l'air, et sicela est nécessaire, on les étend sur le plancher
et on les remue à la pelle.

On a aussi conseilled'erduire des tonneaux de bitume pour y conser-
ver la farine entassée. A bord des navires, on Fenferme dans des barils
hermétiquement clos, et d'après les nouveaux réglemens, dans des cais
ses en tôle que l'on p~ace à l'abri de l'humidité.

La conservation de ta pommedé terre est au moins d'une importance y
égale à celle de la farine.

Pour conserver avec avantageces tubercules, il faut d'abord avoir soin
de les prendre dans de bonnes conditions il ne faut pas qu'ils soient
très jeunes, car on les a vus, dans ce cas, produire quelquefoisdesempoi-

sonnemens. Il n'est pas moins nécessaire qu'Hs n'aientpas germé, car un
principeveneneux s'y développe aussi et pourrait produirede graves ac-
cidens.

It est assez facile de conserver la pomme de terre. On se borne ordi-
nairement à la placer pendant l'hiver dans une cave, et ce légume s'y
maintienten assez bon état, pourvuque l'humidité de ce lieu ne toit
pas excessive.Toutefois il convient mieux, surtout lorsqu'on opère sur
de grandes masses, de les conserver sur champ. Pour cela, on les entasse
aussitôt arrachées (sans faire d'excavation en terre) après en avoir dé-
taché ta tige et on recouvre ces monceauxdes débris de tiges et de paitle,
puis on met de la terre sur le tout, et au printemps on a des pommes de
terr& aussi fraîches que si on venait de les arracherdu sol. Si on faisait

un trou en terre elles y germeraient ainsi que cela est arrivé dans le
commencementdes tentatives de ce genre.

Enfin, s'il s'agissait de les conserver sans qu'on veuille avoir recours a

ce moyen, on a expérimenté qu'il sufdsàit de les plonger pendant m.e
ou deux minutes dans l'eau boui))ante, et de les faire reMt~-er ensuite
dans un air sec pour prolongerleur conservation depuis la dernière jus-
qu'à la nouvelle récolte.

Noustermineronscet exposé par quelques considérations sur les
moyens de conserver tesvin~ 11

D~eu~iotdu pro~et~e!oi t-etaHtm diet&ttt dt Ïtr de Botaeaul & t.Mtgcn
–Discussion du projet de !oire)atifauchem!hdéferle SMM~Mézierës
–DisMssien duprojet de toi relatifau cheminde fcraëMteitDankerqne.
Discussiondu projet de loi relatif au chemin de fer des mines de Fins et
des mines de Montet-auï-Moiaesà )a rivière d'AUier.–Discussion du pro-jet de loi retatif au chemin de fer de MontpeHier à Nîmes. –Discussion du
projet de loi relatif aux circonscriptionsetectoràtesde treize dépàrtemens.

ASPHALTE JMARBRE ( BREVETD'nfVENTtON.–B~VET
DE PERFECTMNNEMEPfT.

Acte passé devantM'BARBiÉ-SAMTE-MABlE,notaire à fans, rue
de !a Micbodière, 1§ et M' HALPHEK, notaire à Paris, rue Vivienne,
10. ~<n~MM~a!e~~c~t6: A Paris, M. SpRÉAFtCO,boulevard
Bonne-NouveDe,31 à Versailles, M. CHAZÈLLE, rue Hoche, 1~.

MM. les architecteset entrepreneurs ainsi que tous les actionnaires
des asphaltes mis en société jusqu'à ce jour, sont invités à voir .chez
les banquiers, et chez les notaires ci-dessus indiqués, les nombreux
échantillonsde l'ASPHALTE-MARBRE qui y ont été déposés. Cette
invitation est faite même aux personnes qui n'auraient pas l'intention
de soumissionner des actions, et qui n'auraient en vue que de satis-
faire un but de curiosité.Le gérant de la société de l'ASPHALTE-
MARBRE est convaincu que de cette seule exhibition résulterontim-
médiatement,pour la société, des,travauxconsidérables.

L'ASPHALTE-MARBREprésentel'aspect et le poli parfait du mar-
bre il se prête sans frais, pour ainsi dire, à des incrusta-
tions qui en font unematièresusceptibledes emplois les plus richeset
les plus élégans. On peut résumer tout le prospectus de cet Asphalté
en disantque tousceuxemployés jusqu'ici sont des asphaltes du de-
~OM;, tandis que celui-ci est l'asphalte de Mt.t~Wews, des s<t<OM.s,
et on peut presque ajouter des pc~M. Ses emplois sont le dallage
des~est~M~M, des ~M~te~a~M~fc~, des salles A ~mn~des
M«<M: de ~<MM, le daHage et le recouvrement de toutes les pièces
d'appartemenset d'intérieurs, et notamment des rez-de-chausséede
toutes les maisons de campée, qu'i! préserveraentièrementde leur
humidité habituelle,en les fournissantde riches décorations à très peu
de frais. 1

Toutes les devanturesde boutiques peuventêtre composées de cet
àsphatte, et cetamoyennant une modiquedépense. Ce seul débouché
peut procurer à Paris seulementplusieurs millions d'affaires par an-
née. Il n'en coûtera presquepas plus pour avoir une devanture de
boutiquede ce genre que pour une couche de peinturemarbrée. Il
coûteraitplus d'un million pour paver en marbre la cour du Louvre;
un admirabledallage, au moyen de l'<MpA~<c-MMr~r6,ne coûterait
pas plus de 60,000 fr.

La solidité et toutes les autres qualités de l'<MpAa~c-m<M'~csont
du reste au moins égales à celles des autres matières bitumineuses
employéesjusqu'ici on en fera tous les essais qui seront demandés;
depareils essais ont déjà été faits devant les hommesles plus experts
en matièrede constructionet de décoration,ainsi que cela est cons-
taténotammentpar la lettre ci-jointe

p~riS,5 juiâ 3838..Paris, S juin 1858.
A MM. les propriétairesdu brevet d'inventionet du brevet de per-

fectionnementpour l'exploitationde PASPHALTE-MARBRE.

<'Messieurs,
"J'apprends que vous avez résolu de mettre en société votre bre-

vêt d'invention et votrebrevet de perfectionnementpour la fabrica-
))tiondel'<MpAa<i!6-MMM'&r6,composition qui oSre ia solidité du
') marbre et qui en présenteexactementl'aspect.

» Convaincu de tous les avantages qui doiventfêsNiter~del'exploita-
don en grand de cette précieuse invention, je n'béske point à y

"prendre un intérêt important et à vous proposer pour gé-
xrant, moBËts, M. Léon Richard, iMgeniear civil, que ses travaux

antérieursrendent proprea en exercerles fonctions.
"Dans la supposition où il serait agréé par vous,je promets à !a so-

')ciêté dès aujourd'hui, mes soins et mon concotMgrata~
Agréez, etc.

~RICtMêC,
a Ingénieur-géomètre en chef du cadastrede Seine-et-Oise,

aneMn; iB~emetn* des domaines de lacouronne.»
D'autres ingénieurset architectesont donné leur adhésion complète,

aen des termes nonmoinsfavorablesa cette curieuseinvendon.
DU reste, la matière bitumineusequi fait la base de l'A~e-

!nK:n'&~d'une solidité éprouvée et d'une admirable résistance, tant
au froidetà l'humidité qu'àh chaleur, peat être très avantageusement

L employéepoar le dallagedes trottoirs, ceIKers, caves, cuisines,terras-ses,magasin~coors, eeanes,bassins, conduitsd'eaux, fontaines, ca-
naux,etc., etc., été. Pottr ees eatpjtbis, !&aouvelasphalte arrive, il est
vrai, en concurrenceavec les-prenners asphaltes établis; mais qu'im-

portecette concurrence, puisquet'avant-dernièrecompagnie d'asphal-
te, fondée il y a moins de daux mois, a, dit-on, déjà plus d'un million

Le premier moyen de prévenirles altérations de ces liquides, c'est de
les coller. Il faut employer dans cette opération ~albumine, on Manc
d'œuf, de préférence a ta colle de poisson; car cette dernière substance
qui n'est antre chose que de Ia~;é)atine,se dissolvant dans l'alcool faible,
ne pourraitpas entraînercomplètement les matières en suspension dans
le vin.

Il est importantde ce placer danslà cave où sont les vins aucune ma-
tière organique, pas delégumes, pas de bois même.

Il faut avoir soin de remplirmensuellement les tonneaux car il se fait
une telle évaporatien, que le vinse trouveraitbientôten contact avec

une suffisante quantité d'airpours'aigrir.Cette opération doit être faite,
autant que possible, avec un vin de même nature que celui qui est dans
le tonneau cependant quandil s'agit de vins rareset dont on n'apas de
semblable à sa disposition, on verse une certaine quantité d'huilequi,
empêchant le contact de l'air, arrêtetoute fermentation.

Les autres altérations des vins, telles que la fermentation acide, la
graisse, peuvent plutôt être prévenues par les procédés de fabrication,
qu'êtrearrêtées lorsqu'unefois elles sont développées; disons toutefois
qu'on a coneeiHé,lorsque l'aigreurn'est pas très prononcée, de saturer
l'acide par de la craie. Ce moyen, qui donne un goût désagréable au vin,
doit être cependant employépour M pas laisser le vin passer à l'état~de
vinaigre, ce qui lui ferait perdretoute sa valeur.'

Lorsque les vins ont de la tendance à graisser, ce qui est dû à une
quantité de matière vegéto-animate qu'ils retiennent, il faut introduire
dans les tonneaux, un mois ou six semaines avant de mettre le vin en'
bouteiHes, trois onces et demie d'acide tannique par 100 bouteilles. Il
se produitavec cette matière muqueuse un tannate insoluble que l'on sé-
parera par décantation.

Nous nous bornerons à ces considérations sur les moyens de conserver
les matières alimentaires. Nous avons insisté sur les substances les plus
usuelles, en laissant de côté dans l'ouvrage de M. Broussais,uue foule de
détails qui font de sa thèse un ouvrage fart complet, mais qui, pour nos
lecteurs, auraient présenté un moindreintérêt.

JULES PËLLETAN.



de travaux, et ta dernièrecompagnie,créée it ya trois semaines,a des
travaux pourplusd'uneannée.

Une de ces compagnies tout récemment étabne vient d'annoncer
quesur le bénéfice de vente de l'exploitation de son brevet, tant en
France qu'à l'étranger', elle pouvait déjà donner vingt-quatre pour
cent de la portionde son capital émis.

Dans les derniers huit jours qui viennent de s'écouler, les actions
d'une autre compagnie sont montées de près de CMny e<Mt~ /'f<M~M;
il en faut donc conclure que les asphaltes sont et seront plus que ja-
mais en faveur, et que l'on s'aperçoit bien réellement que c'est plu-
tôt la production que la consommation qui manquera.

Il y a en France dix mille maitres-maçons,et il n'y a encore elîec-
tivementque cinqou six compagnies pour mettre en œuvrel'asphalte;
or, dans un tempsdonné, cinquante compagnies ne seraient pas suffi-
santes, car il estnotoire que la provinceest encoreétrangère aux ap-
plications d'asphaltes, et-qu'a Paris il est impossiblede sufûre aux
commandesfaites.

Onest pourtant loin encore d'avoir découvert toutes les applica-
tions du bitume; il s'en présente une nouvette chaque jour et l'on

Paris, BÉCHET JEUNE, Hbraire de ta Faculté de Médecine, place de i'École-de-Médecine,4.
GUÏDE des VOYAGEURS et des MALADES aux EAUX-BONNES, 1

PartedocteurE.VASTEL.–OBY!HGE~TH.EauxpersonnesqutfrëquentenHesËTABL!SSEMENSt)EBA!KS;
Centenantde! NOTIONS !ur tes DOSES,)e MODED'AD.'HU'itSTBATMNet te PtUX des EAUX; leur &CT)ON sur nos diversesfanc-

tiotis; tes MALADIESdam tesquetteseUesconviennent,et CELLESque )eor usaKeaKraverait;tes précautionsa prendrependant
enr UMge, etc.– UN CATALOGUE des PLANTES qui croissent dans ta vauee d'OSSAUet sur tes MONTAGNES voisines.–

AVÏS IMPORTANT. Prospectus adduionneI.EXPLOITATIONdes VARECHS à Cherbourg et à TouriavHte, prés Cherbourg,
SOCÏÉTÉ EN COMMA~MTE par actiOMS, pour rËXPLOITATtCN et FEXTENStON

''DES DEUX

T!ABMn!!B~
.~DES

MnM
MUR

DU

V~t!'M
RÉUNIESDES

DEUX MM~MJËA DES~M~~ DU WMiihN,
RÉUM)ES,

rondées,iunèàTocRi.AVtLLE~parMM.A.DELAUNAYetVtt.ptE~t'autre~àCHERBOCRG,parM.CouTURtER
CAPITAL: UMMtLLM~ DEUX CENT MILLE F~A~CS, divisé en ~~00 actions de SOO francs.

Raison sociale A. DELAUNAY,VILDIEU,COUTURIERet C".
~epremieret lenomvelactede laSecteteaom< dëpoaéo

AFARIS,CHEZMESS!EtjRS:
FOUCHER, notaire, rue Poissonnière, 5;
CHERONrntseth-ére,banquiers,rueLamtte,17bis;
A. REYNtER etVÏONainé, nëgocians, rue Sainte-Avoye, 69;
LE CREUX, ruedesEnfans-Rouges,9;
PITAT,courtier de commerce, rue Chabrol, 49;
Et~fHRRRn'rTR~.ansiRMdplaSnr'TPTF.

Par suite de la réunion des deux fabriques et des modifications que cette réunion a dû apporter dans le premier acte de société, la souscriptionrestera ouvertejusqu'au 15 juin courant après !a Bourse.
OnsouscritchezMM.CHÉRONËiset frère, banquiers, rueLafntte,17l)is,etchezM.BOtLLEÀu,agentdechange,rueRicheiieu.~5.

(t) Voirte DMiMu96 mai; tMDébats, ta Gazette de France du as; te COMtitntionnet,ta presse,te Temps, t'Es[afette.t'Europeindustriette,ta Bourse du M, ta Quotidienne,te Nationa), te Commercedu 30; te siecie du 3t mai; j'Actionnairedu 3 et te Capitatiste du s juin.

BREVEISD'mVENTEONETDE~ERrECTÏONNBMENT.

(sosaa'33~~Mtt~tt~n~, ~rmtM~~ ~t y

jF.n~ 8.eiait 1,600,000FR.,NYtSEM 3,200ACMSDEMOFR.,AUPORTEUR,pay~Mes parq.
H meMM nrovtMtManemtenttw~mè 800 acttemo, (montureméceowatfe pnnrtetaNtsaentemtdetafattrtqne de Paria et Nom fonda de rontentent)! tes amtrea te

aerontanwxMetqmetaoxejmMëegemeraieamradonne oom appFonattonpomrIetaMiNaententde~fa&ri~nesdeMUeetSt-Quenttn,
COJtf7J'JEJP~0~7S07&EjD~SP~7~iJ~UVCEt t COJtf/T~J)CST~7~t~

MM.T!. C!<M', maire du 8'arrondissement,ancien membre dn tribunal de commerce. N MM.CiAtJ~TBEttBECJLAtJBmY,professeur de chimie, membre du conseil d"adminis-
A. e~B BOY, ancien manafactarier,membre du tribunal de commerce, jj tration de )aSoei6téd'encouragement.
BESABE8, député du département de l'Aisne, jj CBEVAJLtEtt, chimiste, professeurA l'Ecoiede Pharmacie, membrede l'Académie de
.BE'aASsmj!W,dé!éguedescoion)es~ N Mëdecineet de laSocietc d'encouragement.
B)sM<tfeCJBAt<OT.manufacturier. E. MABTtN, chimiste, manufacturier, membre de iaSociëtëd'Encouragemeat.

I/améHorationdes procèdes pour ta fabricationde t amidon a été depuis
)ong-<eEM l'objet de Dombreuses recherches,et ia société d encouragement
pour f'industrienationateavait particutièrsmentappe)e l'attention des fahri-
cans sur ia découverted'un procède qui permit de séparer te gintendans cette
fabrication. Après des épreuvesmuttiptiées nn prix de 3,000 fr. a été ac-cordé dans ta séance dn 4 janvier J837, à M. Emiie Martin, chimiste; Je
rapport fait a )a Société d'encouragementpar M. Gaultier de Cianbry,
constate que te procédé de M. Martin, têt qu'it existait alors, offrait les
avantagessnivans l" Conservationde ta totaiite du gtnton 2° obtentiond'un quart d'amidon enpius qne parle procédéordinaire; 3" production
d'une quantité considérable d'un produit fermenté qui peut être employé
comme boisson ou pour la fabrication de l'atcoo).

II restaità donner un empioi utile au gluten, M. Emile Martin a trouvé
te moyen de l'appliqueravec succès etéconomie à la fabricationde yenni-

On distribue !es statuts et prospectus et on souscrit les actions a Paris chez BSN. Ctt. Pagmy et c% banquiers, rue LafEtte, n. 2i ComMe, agent de change, rue Louis-Ie-Grand, n. 261 t:rand(iean, agentdechange,raedesFmes-Saint-Thomas,n,7;ENm~e.notaire,boulevartSaint-Martin,n.33;etausiëgedetaSociëtë,rue~uteYine,n.2

BOURSES. –PAMS, 7 JU)N.– Avant l'ouverture, i) s'est fait que)ques
achats à 80 fr. M, le coupondétache,et la rente a ouvert au parquet an même prix,
qui n'a pu Mre dépassépendanttoute là séance. Au contraire, <<;a est presqueaussi-
tôt tombea M fr. <o. puis apj-èsunc assez longue staiiou à ce cour. on tait 90 H'
puisencore~ à ia suite d'une nouvcUe pause, t< rente a continué de nëchir, et ferme
a~ffr. 90, ce quiétaMit,entre iactûtured'hier,jouissaneodu 2t juin courant, unedifférenceen baissede 25 c. Ceite dépressionest ('effetde celle de sa c. qu'à suhie le
5; mouvementdéterminé jui-meme par i imminencedu rapport de M. My.suriala

FO\~S 1°r plus Plus D`r Clôt.
PRI1VIES: findumoiâ.fin peochain,r~L

cours.
S. cou~r!. prec~ PRJMES.-nndumois.6n prochain.

6')/0.)Ct. )09 95 HO 05 t09 70 t09 75 t<0 dt. ). *< <M o) BM
a~Km ff.C. i)0 05 tLO M t0." 70 t09 75 itO 05 dt.50. ttO 1S WO M no 55 ItO 30

Mf0.t*)Ct. 8~ l't 60 t5 SO ~0 SI 65 dt. i. f~ t.. 8040 'c-MJ.)fc. S030 S020 7990 7990 S) 65 dt.50. SOM 60"" So50 8040H.N.,J')Ct. 99 ')* 99''e 99 99 SS SM dt. ). nm M ooJuili. jf.C. 99 t5 93 95 99 tO dt. 50
)'* M )'<'

) Du compt.a6n du m. 5 0)905 fo')" 3 0[0 07 !)205 *)* R. deN. "t*(D'unmpisât'amrc. e))~j.))o..))) B~t~D~t !);.n)n<~
<f;:0)'),J*)Rompt. DxBm EspAGN. Dette act. 22)~ pRussE. Empr.. fduMm. )Rnc. ") Differ. "< AcTRienEmÉtat). f) 'n<o;o,J°du)Compt. tM"" Passiv Lots. 395*"Mntars )fi!i c. "c Ane. difP. 534 PIEMONT.Empr.. 1050
B')MduTrgs. 'BELcio. Emprunt.. <03)jtET.-RoM.. Empr.. toit):
Bq°. de Fr. )Compt. ':T90 Sti c.. ;03 i)2 Banque 'DJ'janv. f6n c. Banque. t435M poRTce..50;o.B'dn)av,')nompt. m"* 8n €< 30)0. M<)2J'janv. )6nc. «!)' Soc.gen..)!D. –nnc 2<6)SOMi~atd°~compt.ns~50 ) rëun..t44o" Miguë). "*]"J'janv. JEnc.ttttjt.)) Mut.ind..*<«" HoLi.At<B.2t)20[o *).Bitume. HMU. ~B~n

parle sérieusementde t'employerpour les fûM<c~ les e~M~M..c, et de
le faire servir commecimentdans tes constructions <~a p~MMews
M.MM ont e(~/(Ht.! cfoMS CC ~Mf C! <<~6M ~N~M~yf~M p<H'C de
~CM<nMes, o~ ott!{ pŒy'/<M!MK6~réussi. Ces trois emplois
suffiraient seuls pour défrayer avec de grandsbénéfices un nombrede
compagnies dix fois plus nombreuxque celui qui existe.
Il y a en France au moins sept cc~ts <oca.<t{e~ <M/o~< plus </6

3,000 âmes. Le gérant de }a société de Fa~/t~te-Mtar~rc concé-
dera le droit d'exploitationdes brevetsde la société dans chacune des
localités, moyennantrengagementd'un paiement annuel de 100 fr.
pendantquinzeans (une année étant payée d'avance).

Cette modique rétribution pourra sente donner annuellementprès
de 15 0)0 du capital émis, indépendammentdes bénéfices qn'ettecrée
par la vente des bitumes, appareilsetinstrumens nécessairesà l'appli-
cation de l'asphalte.'Lestraités pourles grandes villes et pour l'étran-
ger se feront à l'amiable.(Moyennantunedépense de 1,000 à 2,000 fr.,
on peutacquérir les provisions de bitume et les appareilssuffisansà
une exploitation sur une échelle denature à être déjàtrès productive.)

On fournira tous renseignemens,documenset échantillonsaux ar-

UN CATALOGUE desMSECTES COLËOPTKRES des environs, etc.,etc.–Un vo). in-tS. FMX:2fr. se, et3fr. par )a poste.
ESSAtsurlAPPLÏCATtON deIaCHIMtEà lËTUOE PHYStOLOGtQUEdu SAKG DE1HOMME

Età)'ËTUDEPHySMLOG!CO-PATHOLOCIQUE,HYG!ËK!QUEetTHËRAPEUTtQUEdeeette!!umeU[',
par DËNM, docteuren médecine.–ivo).in-s.prix: 4 fr. 50 c.

PMNÇÏPAUX PRODUITS DES USINES
Par acte en date du 6 juin 185S, passe devantM" FOUCHER, no-taire, la SOCIÉTÉ A. D~LAUNAY,VH;LDlh.Uet Cie, formée

pour t'e~n/o;<ah'o/!et /'e~oy! de la FABMQUE ~e~ VARECHS, à
Teur)avtt)e, sEST ADJOINT LA MAtSUAf COUTUR!ER,de
CHERBOURG,qui a fonde cette industrieU y a40 ans, et l'a exploitée
jusqu'àce joar avec le plus grand succès.

En raison de l'extension considéraMe qui résultera de cette réunion )ilété stipulé que le fonds social seraitporté à 1,300,000 fr. divisé en
2,400 actions.

~y<s4~
~OMN ~M~OM <ocw<t<e

< AJEMLÉ B~artFACJE et C.

ceHe et macaroniqn! peuvent rivaliser avec les pâtes d'Italie, et Mfait du
troisièmeproduitde la bière d'un nsage sainet agréaMe.

Ces produitssont d'une vente facile et assuree.
Pour donner une idée de lavantage.des procédés de M. Martin. HsufGt

de direque 40 hectolitres de fromént qu'on peut emptoyeren unj'ottr dans
une seule fabrique,donnent

n_- 7' -7.£-Ur Lul4wtclbpi vut;uv,tMOMop.mme~J'.mMtmaMfr.IestOOUt. ~Mfr.far procèdes,de ~farMn,
1500 MogrammMd'!tmMonà60fr.]e;)OOM. BOOfr.'~OOj.ibsmmmMdeTemictUoa-iSfr.tMUMM. tMfr.

20 hMto);trMdebierealOfr.l'hectolitre. SOfr..Totai. M92f~

C'est nnedifTerence de plus de 500 francs par jour.

JLa. sotBSCB'iptiKMB se~sa. féa'MBee le EMîsyd5 i.S JMim ~8S@.

~rente.etpar'queiqMsventesde précaution.
ACTIONSiKDUSTRiELi.~s. Baisse Strasbourga Bâte, a fr. 50. Muihousi*, 50 fr.
Charbonnagede Bray, )0 fr. Seysse!, MO t'r. –Dez-Mauret, ~totr. Banque duHavre,Mfr.–Tissusde)in.5fr.

Hausse Actionstoeaf LaJEtte. M fr. (un moment25 fr.) D° scoe 30 fr. (an ins-
tant as fr.)–Bougiesde l'Etoile,7 fr. M.

Dans tes fonds étrangers, l'empruntdu Piémonta baissede to ff. )a Dette activet de 5[!t, te o;{) portugais de t ([0. La rente da Naptesestremaiitëe de os cent.
.Çuc~.r.1

CHANGES, 3 mois. AMSTERDAM, papier, 5T i)2; argent, HAMBounc,papier,
iS5 t[S; argent, tS5 ")' LoXDMs, papier, 25

32 t)2; art; 25 se ')<NAPLES, pap.,416 ~2; ar~4tf!"["VIENNE, p3p.,M9i):;ar};49t;

ACTIONS INmjSTRH:I.LES.
Can. Bourg. Ch.Chartero 4S5 Min.Layon. ")' B. du navre, inoe*

4 <~tl. ") La Teste. 55u < Chacune.fo' C" Vatenc. t))&.hypothec. s~o~Bat.St-Vat.< –G6moDV..<m.B.det'moitc8:250

Ch.st-Gerin. 50 H.aLond St-Mrain. *m '"< ch.dusol.
6n c. toos )"' anord. –i!Loire. M.St'Maurt.w<t

v., r. d. 692 5û Marne. *M "t Aveyron.. t'x «'Dessèchem.))
~xHa S35 ix B.-Seinc. 510

)– GardEtte.. f "Satines nitis. ot~ott–V.,r.g.690.Cave. '*).m!A!.p.Seyssei.5o9"Gazcompr.0/0
Enc. 6e750Remor<{. *oD <!e~i''H.-Loire..x~ 'u. SaY.OUi'eq..if50fe

–ft:ontpe)L iM p.de Lo~p. x~Bit.D. maur.xco'Yittptte. tmEpinac.. c~' Fer f;a)vaa. 'M i– Kord. 460 'n Bati~noit. 509 txMuthous. 550 MinesMontet. B'tM pottonc. '7M'~ pap. Mais. ~tB e,)
N. à Or! Maittot.t. 'c.l.atBH.c.it20<charh. Bray.. 600
Str. à B. 510 Gr-Comb. t990""D°. 5~:0.)' Tissus de im. 5)5 t.

ANGLETBME.–LONDRES,5 juin. 00, 95i)8 95 1)4.–Actif, M J)S; Pass.,
5 t)S; Diffë''ÉC, 9 )~ Portugais, 5 0)0. 3S 3f<; d° 3 0)0, 94 3t< Brësi). 8t "[t.Cotombiens,26' Mexic., iTtp'. Beiges, tp) 3)4.– HoUandais, 50~ toit)Sj d" i)! 55 3[s. Danois, M t(2. Russes, ns

cMtectes, entrepreneurs et m~tres-maconsqu! voudrontbien écrire
y~a~co, desaujourd'hui, au geKmC*M'adressedu banquier de !a
société.

Sur les 810,000 franco qjni composent- capital de la société,
510,000 fr. sont seulement ~émis quant à présent; le reste ne sera
émis que par la décision~de't'assambJ.éegénérale des actionnaires.Les
actions sont de 500 fr., dontmoitfe doit être versée immédiatement,
et les 250 fr. restant, le 10'septembreet le 10 décembreprochnins,en
deux paiemens de 135 fr. chacun.La sociétéest,encommandite. –Nulae
peutêtre tenuau-delàdumontam-desesact~ns. –Legérantest M. Léon
Richard,ingénieurcivilà Versailles. Un conseil de surveillance sui-
vra pas à pas les opérations du gérant qui, du reste, se recommande
par sa spécialité pour les travauxqui font l'objet de l'entreprise, et
par une parentéet les antécëdensles plus honorables.

On délivredes Prospectus et des actes de Société chez les notaires
de la Société dont tes adresses sont ci-dessus indiquées, ainsi que chez
M. SpRÉAFtCO,banquier, à Paris, boulevardBonne-Nouvelle, 31

Et chez M. CHAZELM,banquier,a Versailles,rue Hoche, 1A, qui
recevrontles soumissionsd'actionsàpartird'aujourd'hui 8 juin courant.

CONSEIL DE SURVEtLLANCE.
APAMSjMESStEtJUS:

AMÉDËECHËRON,banquter;
ANTOINE R~YNtER, négociant;

LE CREUX, anciennëgociant.
ACHERBOtJRG,MESStEURS:

LecomteDUMOK:CEL,coloneldugënie;
NOËL A&NËS,mau-edeCherbourg.

Ainsi donc, améliorationet économie dans les produits de fabrication;ven-
te facHe des produits fabriqués, teis sont les é)émens d'une affaire dont ]es bé-
néGccspeuvent être dans ce moment évalués sans exagération à 25 0/0.
Les tableaux des prix d'achatet des prix de vente qui seront communiqués
au siège de la Société ne laisserontaucun doute à cet

égard.

La duréede la Société est uxée à vingt années qui ont commencé àconri~
du 1" mai 1838.

M. AiMF. BOMFACEen est le gérant.

M. MARTINest chargé de la partie scientifiquede l'opération.L'expérience
qu'ilaacquise par une exploitation des Hemes produitspendant trois an-
nées et ses études spéciales donnent la certitude du succès de la fabrication.

Ra SoeMïe est constituée Ueput~ !e mai t838,

MARCHANDISES.AR:s,]nitt.
Huitcco!zidbpoaih)e,95"945o;

courant du mois, 95 ~N5 60 juin, "<;"juiHetetao~t,99"9950;4
4derniersmois,tOS50,t04<Li!ie,ss50,Voiture,

Esprit 3/6disponib)e, t65 ceu-rantdu mois, 165 M; juin, *< juiiiet
et août, t65, 4 derniers mois,t72SO,n5.

HALLE A LA
VIAKDE.

6 juin.
Amen6et vendu au poids~2,!5( M).

hoeuf.det f. so c. à f. 90 C.–6736 kiL
veau, de f f. !o c. a l f. 2~) c. Mss kiL
mouton,deif.soc.at'~c.4cokit
porc trais, de i f. 4~ c. a t f. 36 c.–
porc sate, detF.5oe.aif.foc.

MAKCHËAUX CHEVAUX. 6 juin.
I) a été amené ots chevaux,dont 924 de

sc))e et de cabrioi.-t, M9 de trait et t4i
horsd'âj~c.– Vendu 69 de t3à 755 fr.

H en a été vendu à t'enchère 6 de 25 a
350 t'r.

i.n.t.B,5jnia.
Hni)edcc.o)za(t'hect.).sssoâDti)°de)in.'!7SO'a"" #JI)!)" ceitiette. s6~a~D°i)on~oùt. M~â"D°,d''soutirëe. 96

"à"'Chanvre. S3)xa'" ~,pCameUne. Ts'"à"
Epuréepour quinquets. M 50à
SuififoBdudupays.tesso

ki). STSoâss"Pasd'exp~.tition.
Notre marcheétait insignifiant;i) y avait

peudhui)e.et )a demandee!aitfaibte.
fy :t ~ss:a

SPECTACLES DU 8 JUIN.
ACAJ)EH)E. COMTE or.Y (s' acte).
MM.LaFont,Atexia, rrëvôt, Massot; Mri-

vis Warte), Trevaux, Bouvenne,Char-
pentier.–MmesDorus-Gras,F)ëc))eux,
Wideman,Laurent,Lorotte, Douvence.

LE DIABLEM)IT~Cx(hat)et.)
MM.MaziUier, Barrez,Guerra,Etie.
MmesF.E)ss)erT.)''<ss)er,HMiaA)bertiae.
t''RAKÇAIS. LOUISEDiï LICKEROLLESdr.Sact.escnprose.
MM. rirmin.Joanny. Aususte, Ceffrov, M;-

recou!M6nrose, Mathieu, Atexaudre Ar-
sène.–MmesMars,No))tet, Hervey, Clara.

ODËOX. ATHALU!. OUYERTUKE DE
DOISL'DIEfj'.

MM Lig!er,BeauvaUet, st-Au)aire,Co~so~,Msrius, Leroy. Nmcs i'aradot, ];ro-
card, Anais, Larc)]6, Thenard, Oara.

OP.-CO.'titQL'E. DOMiKoKom,3 actes.
MH. Moreau-saicti, Coudcrc, Grignon,

Roy, Tessier,Léon,raiianti,Aiexis,
Borei.Ddeuze.

MmesDamore~u-Cmti, Boutanser Ber-
_Jhau)t,_Aususta,Lestage.

L'un des gêrans:E.BOUTMY.
PARtS.–Imprimeriede BETimnE BTMONruedevauHirard,3<.


